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Introduction 
Dans le domaine de la pêche, la région centrale du 

golfe de Guinée, du Lilbéria au Congo, est, tou9es propor- 
tions gardées, la  plus pauvre de l’Afrique de l’Ouest, les 
concentrations de poissons les plus importantes n’appa- 
raissant qu’au Eord de la Guinée-Bissau et au Sad du 
Zaïre. Die plus, cette région centrale de la &,te de 1’ASrique 
occidentale est caractérisée par une côte soumise à la 
barre et un plateau coatinental peu Btendu. Situé au 
centre de cette zone, le Ghana semble néanmoins échapper 
à cette règle et, surtout si l’on considère la pêche artisa- 
nale, avoir une production de poissons considérable. 

Ce paradoxe s’explique par une &rie de facteurs géo- 
graphiques, biologiques et humains qui  font du Ghana 
m e  exception parm.i les pays côtiers du goilfe et justifient 
que l’on aud ie  plus particulièrement ce pays. 

Avec plus de 100 000 t débarquées chaque almée, dans 
une région réputée pauvre, la pêche artisanale au Ghana 
apparaît comme une activité extrêmement importante. 
Bien connue depuis le XVIPI’ siècle, cette pêche ghanéenne 
n’a jamais été une activité figée et une amélioration 
constante des techniques de pêche a sans cesse été recher- 
chée. C’est ainsi que le métal1 a remplacé l’os dans la 
fabrication des hameçons dès le  XV Gècle. 

Depuis, la pêche artisanale a suhi toute une série de 
transformations et  d’améliorations pour acquérir I’effi- 
cacité que now lui connaissons actuellement. C’est cette 
pêche que nous allons déciire dans le présent article et 
nous tenterons également d’en dhterminer l’avenir au 
Ghana. 
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Description du milieu 

Le littoral 

Les côtes ghanéennes s’étendent sur enviiron 550 km, 
depuis Mallf-Assinie à l’Ouest juequ’à Aflao à l’Est. Depuis 
la  frontihre avec la Côte-d’Ivoire, le littoral a une direc- 
t i o n  Est-Sud-Est sur environ 120 km jusqu’au cap des 
Trois-Pointes, puis une orientation Est-Nord-Est jusqu’à 
la frontièrie togolaise. Les deux extrémit6s du pays sont 
formées de plages de sable (90 km à l‘Ouest e t  130 km à 
l’Est). Entre ces deux régions, la  côte présente une ather- 
name de zones sableusies et rocheuscs ; il y a cependant 
peu de r6gions puremenit rocheuses, et les plus grandas 
plages de sable n’atteignent pas 10 km, la moyenne étan1 
de l’oTdre de 500 m. 

(*) Océanographe biologiste, ORSTOM, CRO, B.P. V lS ,  Abidjan 

(**) Directeur de la Fishery Research Unit, P:O. Box B62, Téma 
(Cô te-d’Ivoire). 

(Ghana). 
(***) Océanographe ‘ biolo’ iste STOM, CRODT, B.P. 2241, 

Dakar (Sén6g.1). 1s NtV. \d?f 

Le Ghana compte également quelques .Jgunee : à 
l’Ouest, la lagune Tendo (frontièr’e entre la Côte-d’Ivoire 
et le Ghana) et, à l’Est, ,les lagmes Keta, Songaw et 
Sakumo. En plus d’u11 petit nombre de fleuves côltiers, 
on remcoatre à l’Est d u  pays un estuairie impoi-tant, celui 
de la rivière Volta. 

8 n  compte 8 500 pirogues en activité, manc”rées 
par environ 81 500 pêcheurs et réparties sur tout le littoral 
dans 200 villages. Ceux-ci sont articul& autour de 25 cen- 
tres de pêche a r h m a l e  daut les principaux sont pr6sentés 
stu la figure 1. 

Le plateau continental 

Le plateau continental ghanéen, avec 21 000 km? de 
superficie, est l’un des plus importants du golfc de Guinée; 
il n’en demeure pas moins assez exigu. T,a marge conti- 
nentale (- 200 m) a las mgmes directions générales que 
le littolral. La largeur de ce plate” eslt variable : 40 km 
B Half-hssinie, 72 km devant Elmina et 20 km en face 
de Meta. L’isobathe 20 m est très proche de la côte et 
celle de 100 m proche de la marge continentale ; la pente 
est très douce et régulière. I1 n’existe aucun a c d e i i t  topo- 
graphique. 

i%ua%ioun des principaux stocks 
Les stocks de poissons, dont la biomasse a récemment 

été estimée par écho-intégration à 350 O00 t, sont multi- 
spécifiques canme tous les stocks tropicaux. Jnsqu’en 
1972, le stock pklagiyue le plus important exploité par la 
pêche artisanale a été celui de Sardinella aurifa (snrdiiielle 
ronde), les captures de Sardinella maderensis (sardinelle 
plate) étant tout à fait secondaires (tasbleau 1) 

Tableau a .  - Brises aalinueks des différentes espbees 
pélagiques par la p6che artisanale (en tonnes) 

Andes 

1969 
1970 
1971 
1972 
1973 
1974 
197s 
1976 

Sardinella Sardinella Scomber Anchoa 
aurita I madri? 1 japmicus 1 guineensis 

(1) (2) 
-1- l- I- 

15900 I I I 

32 200 844 18 300 
12000(2) 1930 1 17000 I I 

(I) Pirogues exclusivement. 
(2) Pirogues et flottSe industride. 

(Tiré à p a l t  de (( La Pêche@y@p& &Q, ld$anvier 1979.) 
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Fig. 1. - Le littoral ghanéen et ses principaux centres de pêche artisanale 

D'octobre à juin, la sardinelle ronde se tient entre le 
cap des Trois-Pointes et Winneba, dam les profondeurs 
supérieures à 70 m. I1 s'agit d'une périofde de stabilité 
hydrologique caractérisée par une thermocline b' lien mar- 
quée vers 20 à 40 m. Pendant la saison froide (juin à 
septembre), lorsque la température de sui-face passe de 
29" à 17" C, lies sardindles rondes migrcnt vers la côte et 
vers l'est où elles sont recrutées dans la pêcherie arti- 

sanale (fig. 2). Elles sont alors exploitées de façon i'ntense 
par les pirogues et par des unités de plus grandes tailles. 

L'année 1972 a été caractérisée par deis prises très 
élevées en sardinellee rondes de juillet à fin septembre 
(pdus dse 89 O00 t). Cette année d e  vulnérabilité exception- 
nelle a été suivie de la disparition presque totale du stock. 
Le maquereau (§comber japonicus) , autre espèce impor- 
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Fig. 2. - Localisation et migration des sardinelles rondes (Sardinella aurita) et des maquereaux (Scomber japonicus) 
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1 tante, a disparu à peu près en m ê ï e  temps que la sardi- 
nelle ronde. 

I,e baliste (Balistes capriscus) , espèce présente aupara- 
vant de fason sporadique a, depu‘s quelques années, 
envahi les eaux côti&ies du Ghana. Pl y est maintenant 
capturé en grandes qnantitCs, mais ce pcisson dc qualité 
médiocre n’a pas été u:-e aukaine pour la pêche gha- 
néenne. Contrairement à ce que l’on a pu penser initiale- 
ment, il ne semble pas qu’apparition de balistes et dispa- 
rition de sardine’lles rondes soient deux phénomènes inti- 
mement liés. 

Depuis 1910-71, les anchois (Arzchoa guineensis) ont 
pris une importance grandissante dan15 les débarquements; 
ils peuvent êtrc coasitdérCs maintenant comme la princi- 
pale espèce pélagique caplurée par la pêche artisanale. 
Ce6 anchois forment des bancs souvent proches de  la c8te 
(moins d’un mille du rivage). On les pêche surtout entrc 
octobre et décembre et d’avril à mai ; leur b’ologie est 
encore mal connue. 

Parmi les autres espèces pélagiques expiloit&es, citons 
les sardinelles plates (§ardinella maderemis), les ethma- 
loses (Ethmalcsa Jimbriata) , les maquereaux Eonites (Cy- 
bium t i i tor) ,  les carangues (Caranx c h r p s )  et les thms. 

La pêche artisanale exploite également des espèces 
démersales en  quantititfs importantes. L’essentimel des cap- 
tures est constitué par les mérous (§erranidés), les caTpes 
(Pomadasyidés) , les otolithes (Sciaenidés). 

* 

Description de la piicherie 

S’il existe au Ghana des engins dme p8che artisanale 
individuelle, ils sont, du point de vue des débarquements, 
tout à fait négligeables ejn regard des engins collectifs et 
leur importance est quasiment nulle en mer. En revanche. 
la pêche collective est, dam ce pays, le mode de pêche le 
plus pratiqué. Pour ce type de pêche, la concurrence est 
telle que 20 des pêcheurs ghaneeiis se sont expatriés, 
parfois fort loin. Ces pêcheurs organ;sés en K coaipa- 
gnies D, ont consemé, dans tous les pays 06 ils se soni 
installés, le mgme type ‘d’embarcation bien reconnaissable 
tant à sa forme qu’à ‘ses décobrations. 

La pirogue 

P La coque ‘est une p i h e  de bois unique creusge dans un 
tronc d’arbre ; elle représente pratiquement la totalité 
de l’embarcation. De section semi-circulaire, épaisse d’une 
dizaine de oentimètres et pouvant avoir un diamètre de 
plus d’un mètre et demi, elle exige pour sa construction 
des essences bien précisee, à bois léger et tendre, aux 
dimensions appropriées (Triplochiton scleroxyloiz) . Les 
coques des pirogues sont fabriquées dans les régions du 
Ghana ofi la forêt jouxte la côte, afin d’avoir un minimum 
de transport à effectuer. Traditionnellement, la région 
Alshanti, au Nord de Winneba, en est le principal four- 
nisseur. La fabrication d’une coque est assez longue et 
demande u n  minimum d’un mois ; ime fois creusée, mais 
encore à l’état brut, celle-ci est exp6diée et c’est au niveau 
du village des pêcheurs que sont réalisés eit mis en place 
les pavois (ou bordages), les aménlagements intérieurs et 
la décoration (fig. 3 et 4). 

Les pavois, qui peuvent manquer sur les petites embar- 
cations, sont formés de planches de 10 à 50 cm de haut et 
sont mont& sur le bord de la pirogue. Au niveau de ces 
pavois, sont fixées das planches transversales destinées à 
servir Ide bancs et à consolider la pirogue, mais pouvant 
également servir de pont sur lequel repose le filet. 

. . ... 

Fig. 3. - Piragues récemment livrées à un village de pêcheurs 

Fig. 4. - Finition de .la pirogue par le pêcheur l&m&me 

Le moteur, qui est toujourls un moteur hors-bord de 
20 à 100 ch, peut être installé dans un puits à l’intérieur 
de la pirogue ou sur un chevalet placé à l’extérieur. Le 
moteur ne sert jamails à diriger la pirogue, le barreur ayant 
à sa disposition un grand aviron pour cet usage. 

Les pirogues ont des tailles variant entre 6 et 18 m 
(fig. 5 )  ; les plus pelites sont presque toujours dépour- 
vues de moteur. Bien entretenue, une pirogue, dont le 
prix oscille entre 1 COO et 5 O00 FF, peut durer une 
dizatine d’années. 

Ea motorisation deis pirogues a été entreprise à partir 
de 1959. Actuellement, sur un total de 8 470 pirogue? en 
activité, environ 3 200, soit 38 04, sont motorisées. Les 
antres, propulsées par des pagaies et des voiles, ont un 
rayon d’action réduit (6 à 7 milles des côtes) alors que 
celui des pirogues motorisées a plus que triplé et que 
lleurs opérations d’atterrissage et de franchissement de la 
barre s’en sont trouvées facilitées. 
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Fig. 5. - Pirogues dans le port de pêche artisanal de Tema 

Les engins de pGche 

- Le filet (( Ali  )) est l’un des plus anciens types de 
filet encore en usage, c’est un  filet dérivant utilisé pour 
la capture d’espèces pélagiques, essentiellement les sardi- 
nelles (§ardirzella aurita et SardinelZa rnadererzsis) . Ce filer 
mesure entre 450 et 630 m de long pour une chute de 
27 à 45 m et des mailles de 38 B 50 mm (1); 8 à 10 
pêcheurs sont nécessaires à sa manœuvre. 

D’après certains auteurs (Dickson, 1951) , cet engjn 
serait appai% pour la première fois dailis la région d’Accra 
vers 1900, et serait originaire du Nigéria. De nos jours, 
il est principalement en usage depuis E;lm;na jusqu’à 
l’embouchure de la rivière Volta. 
- Le filet (( Poli )I est uEe innovation. H l  dérive du 

filet Ali transfoimé en senne tournante coulissante. Ce filet 

Fig. 6 - Pirogiies et filet Poli dans Be port de pêche art&”l 
de Tema 

- 
(1) Toutes les dimensions de maiPes sont données mailles étirées. 

Poli est d’abord destiné à la capture des anchoNis. Lee 
ailes ont des mailles de 13 mm. B mesare environ 450 
à 550 m de long pour une chute de 27 à 45 m. La pose 
et la mamœuvre d’un tel engin requièrent sur la pirogue 
la présence d’une douzaine de pêcheum 

Depuis la disparition de la sardinelle ronde, le nom- 
bre des filets Poli est plus important que celui des filets 
Ali. 
- Le filet (c Watsn n, plus localisé (région d’Accra), 

est assez ancien. De même conception que le f i b  Poli, il 
possède de plus grandes mailles qui lui permettent de 
capturer des poissons pélagiquee plus gros tels que les 
maquereaux bonites (Cybiz~m tritor) , les ravils (Eut!-ynnus 
dleteratus),  les amides (duxis thazard) et les carangnes 
(Cararx chrysos) . 
- Le filet a Anifu-anifa 1) est l’un des plus récents 

apparu au Ghana. HI a kté ruis au point en 1974 et peu: 
être considéré comme l’une des reponses des pêcheurs 
artisanaux à la !diminution des prises de petits pélagiques 
depuis 1972. I1 s’agit d’un filet dérivant utilisé au large, 
de ’?O à 360 m de  longueur et 9 à 18 m d e  chute. La taille 
des mailles est très variable, de 100 à 255 mm. Ce filet est 
destiné à la cap Ure des grands poissons pélagiques tels 
que les requins, les laies, les (thons (albacores, patudos, 
listacs) et voiliers (fig. 7). Tous ces poissons étaient aupa- 
ravant capturés en quantit6s moindres, par les lignes et 
les palangres. 

Pour chacun de ces engins, la taille des pirogues uti- 
lisées varie entre 7 et 16 m ; pour les filets Ali let h l i ,  
par exemple, la taille moyenne des embarcations oscille 
autour de 12 m. 

-- Ea senne de plage (fig. 8 )  est probahlement l’engin 
..ollectif le plus répandu sur taute la côte de l’Afrique de 
l’Ouest. San utilisation a été décrite dans un précédenl 
article. d u  Ghana, les dimensions de chaque aile de la 
senne de plage criscillent entre 180 et 540 m, une grande 
seme pouvant donSc mesurer plus d’un kilomètre de long. 
Les mailles des ailes mesurent environ 50 à 60 mm et 
celles de la poche mains de 13 mm. 

Zxtr&memeiit peu sélectives, les sennes de p l q e  cap- 
turent itoutes sx tes  et toutes tailles de poissons ; en lait, 
il s3agitt pour l’essentiel de petites espèces OLI de juvéniles 
qui sont plus particulièremient concentrées à la côte : les 
pdons (Bracl-ydeuterus auritus) , les sabres (Trich ìurus 
lepturus), les Ealistes, les anchois, les deux espèces de 
sardinelles, etc. 

Avant la disparition de la pêcherSie de carangues (Ca- 
r a m  hippos) vers les années 1970, les sennes de plage en 
capturaient de grandes quantitCs. Dans la région de la 
Volta, à l’ouest d’hflao (36 km de côte), les débarque- 
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Pig. 7. - Retour de pêche et débarquement des captures 
d’un fillet Anifa - anifa 

men’ts annuelS.de Caranx hippos, entre 1944 e t  1953, avoi- 
sinaient 4 500 t. De 1959 à 1962, Iles prises ont été respec- 
tivement de 128, 160, 22 et 6 t pour cette même région. 

Du Toge à Téma, ces sennes de plage ont toujours &té 
utilisées par les pêcheurs de la  région estuarienne de la 
Volta ; celles opérant en dehors ide cette zone sont ‘sou- 
vent manipulées par des pêcheurs originaires de l’estuaire 
de la Voita. L’adjonction d’un bourreliet devant le filet, 
pour éviter p u e  celui-ci ne  se déchire, a été réalisée par 

i 
. ‘. ~ . . 

Photo R. Briet 

Fig. 8. - Installation d’une senne de plage à bord d’une pirogue 

ces pêcheurs sur les ~ m n e s  travaillant dans das zoues plus 
ou moins rocheuses. 

Les pirogues utilisées ponr la pose des sennes de plage 
ont généralement ime !longueur de 8 à 9 m, mais on en 
rencontre de toutes les tailles entre 6 et 12 m. 
- Le filet (( PZikiZoyaa )) est relativement récent (1958). 

Ce filet dérivant de 180 B 270 m de long pour 3,6 m de 
chute (mailles de 50 mm) permet surtout la capture de 
poissons volants (Cypsilurus lutkeni) , (Fodiator acutzLs) et  
de pdagiques de surface (Memiramphus brusiliensis.. .) . 
- Le filet (( Toga )) est un  filet dormant de 270 à 

360 m de long et 2 m de chute ; le maillage est iden- 
tique au prbcédent. II est employé pour la capture de 
poitssom de fond tels que les capitaines (Gdeoides deca- 
dactylus, Polydactylus quadrifilis), les carpes (Pomadasys 
s p . ) ,  etc. 
- Le filet (( Ashoo )) ne [diffère du précédent que par 

la ta:lde des mailles (inférieure à 25 mm). I1 pelmet essen- 
tiellement la capture de juvéniles de capitaines er de  
pelons. 
- Le fiZet (( TengiraJo )) est également un  filet mail- 

lant de taille comprise entre 180 et 270 m, pour 2 m 
de hauteur et des mailles de 76 mim. I1 est mouillé dans 
des eaux p h s  profondes que le filet Toga et sert à cap- 
turer surrout des soles (Cynoglossidés) , des machoirons 
(Ariidés) et dee dentés, pageots ou pagres (Sparidéis). 
- Le filet c Wgan yaa )) est un filet à crustacés (lan- 

gousFes, cigales de mer); très étroit, il ne ldépasse pas 
1 m de hauteur pour 180 ni de long (maiilles de 45 à 
55 mm) . Son utilisation est très localisée (régions d’Accra 
et d’Elmina) et relativement peu répandue. 
- Les lignes et les palangres sont des engins tradi- 

tionnels qui se sont vus récemment concurrencés avec 
succès par les filets Anifa-anifa, tout du moins pour les 
gros pélagiques. 

Cette pêche à la ligne est une pêche ancienne. Elle se 
prat;que à partir de peti tes pirogues (toujoui-s inférieures 
à 10 m de long), quasiment toutes propulsées au moyen 
de voiles ou de pagaies et pouvant embarquer 2 à 5 pê- 
cheure. Seules quelques-unes parmi les plus grosses sont 
motorisées depuis peu ; aelles-ci peuvent accueillir 7 pê- 
cheurs. 

Toutes les tailles d’hameçons sont utilisées et donc 
toutes sortes de poissons capturées. 

La pêche à la ligne au large est une spécialité des 
.pêcheuns de la région d’Accra. Certains de ces pêcheurs 
se dépilacent avec le poisson vers des beses semi-peima- 
nentes installées sur la partie occidentale du littoral. 

C’est une pêche saisonnière qui s’avéra finalement de 
peu d’importance. 

Le partage des prises 

I1 existe deux grands systèmes de partage, ceux-ci 
subissant des modifications plus ou moins impurtantes 
suivant le type de pêche et les régions considérées. 

Le premier système consi<ste B partager le gain net, 
c’est-à-dire le produit de la vente amputé des frais de 
fonctionmement (essence, huile, nourriture, etc.), cn deux 
parties égales, l ’me pour l’c‘quipage e t  l’autre pour le ou 
les propiiétaires de  la pirogue, du moteur et de l’engin 
de pêche. 

Le second systèmte comiste à partager le gain net entre 
l’équipage, la pirogue, le moteur et l’engin suivant un 
barème pré-établi. 
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COM des  équipermearts de peche artisanale 

Une pirogue, avec tout )son accastillage, cofite suivant 
ses dimensions de 1 O00 F ‘pour les plns pe’tites (pirogues 
de pêche à la ligne) à 5 O00 F pour llcs plus grandes 
(pirogues de filets Ali e t  des sennes de plage). 

Les filets Ali, Poli, Watsa et les sennes de plage revien- 
nent, cotmplètement gréés, entre 15 OCO et 20 O00 F. Les 
filets maillants sont moins coiiteux et une unité de filets 
Toga, Tengirafo, Ashoo, Flikiloyaa ou  Anifa-anifa peut 
valoiir de 800 à 2 500 F. 

Le moteur hors-bord peut êt.tre, en moyenne, estimé à 
3 500 F. 

Photo R. Briet 

Fig. 9. - Pêcheur ghanéen 

Caractéristiques sociologiques de la pgche artisanale 

Les pêcheurs effectuent d’importantes migrations sai- 
sonnières, d’un lieu de pêche à ~m autre, afin de suivre 
les déplacements dies stocks de  poissons le long de la côte. 
Ces migrations saisonnières asont généralement limitées au 
cadre national. 

I1 existe d’autres déplacements de p8cheurs beaucoup 
plus lointains ; c’est alinsi que #l’on iTetrouve des (( compa- 
gnieps ghanéennes entières, avec pirogues et engius de 
pêche, du Congo à la  Mauritanie (fig. 10). Plus de 2 006)’ 
de ces pirogues Ise sont répandues dans le golfe de GuiniCe. 
Dans certains pays comme la Côte d’Ivoire, elles repré- 
sentent une part très importante, voire majoritaire, de 
l’effort de la pêche artisanale maritime. Four TOUS ces 
déplacements, de chef de la compagnie doit payer une 
taxe annuelle au c h d  des pêcheurs de la zone ol i  ils 
viennent opérer. 

Les pêcheurs ohseivent avec une grande rigueur un 
certain nombre de tabous religieux, dont les plus impor- 
tants sont les jours interdits à la  pêche. Ces jours sont 
alors employés à entreteniT et réparer pirogues, moteurs 
et filets. 

Transformation, distribution et  - 
commercialisation 

Les pirogues effectuent dels sorties journalières d’envi- 
ron six heures pour les pêches aux filets (Ali et Poli), 
jusqu’à dix heures pour les pêches aux ,lignes moins 

Pig. 10. - Pirogue ghankenne sur une des plages du Sénégd 
(an remarquera, SUT la partie droite de la pirogue, le chevalet 
permettant la fixation d’on moteur hors-bord). 

côtières. Les sennes de plage travaillent par opération de 
deux hemes chacune. environ. Dans ces conditions, les 
prises sont toujours débarquées fraîches sans avoir à 
utiliser d e  méthodes de conservation par le froid. Cepen- 
d,ant, une innovation est apparue ces demihres années S L T ~  

quelques pirogues de pêche à la ligne dont l’étrave a été 
aménagée en cale à glace. Ce système gui augmente légè- 
rement les frais de fonctionnement, permet cependant au 
p8cheur d’efIectuer des sorties plus longues bjusqu’à trois 
nuits) . 

Les prises sont habituel~lement vendues aux femmes de 
pêcheurs qui  peuvent conditionner et distribuer le poisson 
ou le revendre directement à des détaillants. 

L’essentiel des prises est fumé, le roste pouvant être 
séché, salé, frit ‘ou grillé. Ces deux derniers types de 
transformation interdisent la conservation prolongée des 

Fig. 11. - Evacuation des prises vers les lieux de tran&ormation 
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Sparidés ................... 
Brachydeuterus auritus . . . . .  
Polydactylus quadrifilis ..... 
Isardinella sp. .............. 
Anchoa guineensis ......... 
llisha africana ............. 
Auxis thmard ............. 
Scoiia b er japon icus ......... 
Cybium tritor .............. 
Balistes capriscus ........... 
Trachurus sp. .............. 
Pserrdotolithus sp. .......... 

poissons ; ils ,sont dam ce cas réservés aux habitants de 
la zone côtière. Le poisson fuimé ou sal’é se conserve beau- 
coup plus longtemps, ce qui lui pei-mset d’être expédié par 
le canai1 d’une chaîne de revendeuses jusqu’aux marchés 
de l’intérieur. 

Estimation des captures 
L’extrême complexité des circuits de débarquement et 

de commercialisation, jointe à d’éparpillement des deux 
cents villages d’e pêche sur le littoral, rendent parfois dif- 
ficile l’estimation des prises dues à cette pBche artisanale. 
Le tabl. 2 déitaille, autant que possible, Iles prises de la 
pêche artisanale et celles de la pêche industrielle de 1971 
à 1976. 

Tableau 2. - Comparaison des débarquements de la pêt%e 
artisanale e t  de la pêche industrislle au Ghana de 1971 à 1976 

Années 

1971 
1972 
1973 
1974 

1976 
1975 ’ 

Pêche 
artisanale 

113 300 
153 700 
73 O00 

108 900 
134 400 
118 500 

Pêche 
industrielle 

63 O00 
95 600 
82 300 
73 200 
78 300 
77.300 

70 pêche 
artisanale 

par rapport 
au total 

~~ 

64,3 
61,7 
47,O 
59,s 
63,2 
60,5 

En moyenne, les débarquements des pirogues repré- 
sentent 60 % de la totalité des débarquements du Ghana ; 
ceci démontre clairement l’importance de la  pêche arti- 
sanale. 

Mises à part quelques espèces, les poissons capturés 
par \la pêche artisanale sont moins chers que ceux dkbar- 
qués par les floattilles inldustriel~l~es (tabl. 3).  Cette diffé- 
rence est essentiellement due au fait que les poissons pro- 
venant des bateaux inldustriels sont généralemsent, pour 
une même espèce, de  plus grande taille que ceux pris par 
les pirogues. 

Tableau 3. - Prix moyens exprimés en cédis par kilo 
de poisson au débarquement (cours officiel : 1 cédi=4,50 FF) -- 

Espèces Pêche 
artisanale 

1,24 
1,45 
1 ,o0 
0,92 
1,45 
1,45 
0,84 
1,32 
1,18 
0,27 
2,20 
1,50 

Pêche 
industrielle 

1,82 
0,97 
1,71 
1,45 

non exploité 
1,35 
1,72 
1,72 
1,56 
0,36 
1,67 
1,79 

sur pratiquement toutes des espèce’s disponibles au Ghana, 
depuis les anchois côtiers jusqu’aux grands pélagiques 
du large. 

La deuxième pelmcet de constater qu’il s’agit d’une 
activité évolutive capable de subir de grandes transforma- 
tions suivant les circonstances. En effet, les stocks du 
Ghana ont été plusieurs fois bouleversés, que ce soit celui 
die C a r a m  hippos qui a complètement disparu vers 1960, 
ceux de Sardineilla aurita et de  Scomber japonicus qui ont 
subi une chute catastrophique en 1973 ou celui de Balistes 
capriscus qui s’est développé de facon considérable. A 
chaque fois, les pêcheurs se sont trouvés devant de graves 
problèmes de réadaptation et chaque fois ils ont réussi à 
faire évoluer la pêche de faqon heureuse. Cette évolution 
s’est faite par transfoi-mation d’engins ‘devenus inadaptés 
ou création de méthodes de pêche nouvelles, et par report 
d’e l’effort de p&che sur des espèces plus ou moins délais- 
sées jusque là : badistes et anchois, par exemple. 

Le bilan n’est cependant pas entièrement positif. Les 
disparitions brutales de plusieurs espèces importantes, si 
elles peuvent avoir en partie des causes naturelles, sem- 
blent dkmontrer que la  pêche artisanale, trop importante 
au Ghana pour la biomaslse de poissons disponibles, n’a 
pas été capable de limi,ter son activité aux quantités qu’il 
était possible de prélever sur les différents stocks sans 
danger. 

Dans cette optique, I’exploitation actuelle du stock 
d’anchois, dont la taille n’est pas encore connue, a de 
foTites chances d’aboutir aux m6mes résultats que celle de 
Sardinella aurita. 

L’exploitation des grands pélagiques du large, qui a 
démarré .avec l’utilisation du filet Anilfa-anifa, pourrait 
être la voie de reconversion la meilleure. Cependant, une 
exploitation intensive par un grand nombre de pirogues 
suplpose une telle série d’amBiorations, tant du matériel 
que des connaissances pratiques et théoriques des pêcheurs, 
que la reconversion de la pêche artisanale dans cette voie 
exigera beaucoup d e  temps. I1 est bien évident, quoi qu’il 
en soit, que les tonnages débarqués ne reviendront pas à 
leur niveau initial. 

La pêche artisanale au Ghana Femble avoir atteint, 
avec les moyens matériels e t  humains dont elle dicpose, 
un niveau de perfection et une capacité de capturp dif- 
ficiles à dépasser. On peut d’ailleurs se demander si un 
accroissement de la capacité de capture est bien souhai- 
table pour une région qui voit disparaître ses stocks, pro- 
bahdement par surexploitation, les uns après les autres 
et s’il ne serait pas plutôt souhaitable d’envisager rapide- 
ment la mise en vigueur d’une réglementation tendant à 
gérer de  €açon rationnelle les derniers stacks existants sur 
le plateau continental de ce pays. 
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Conclusion 

A .la suite de cette étude, deux caractéristiques eesen- 
tiellas de la pêche artisanaile ghanéenne apparaissent. 

La première nïontre qu’il s’agit tout d’abord d’une 
activité de première importance qui a réussi à s’exercer 


